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A mode veut, de nos jours, qu'on 
pousse énormément l'instruction 
des jeunes Mies. A Dieu ne plaise 
queje m'en plaigne; mais je trouve 
que si l'instruction est nécessaire, 

elle ne doit, sous aucun pretexte, faire négliger a 
la femme les connaissancos útiles a sa scienco 
de maítresse de maison. Or, peut-étre ce cóté-lá 
laisse-t-il beaucoup á désircr cliez nos nouvelles 
épousées. Ellos savent adorablement causer... 
chiffons, — cela vade soi,—mémeliltérature, mu-
sique, beaux*arts ct le reste. — Elles manient 
aisément le pinceau, savent gracieusement tour-
ner une lettre, et interprétent avec sentiment les 
maitres de la musique. Elles seraient, pour la 
plupart, fort embarrassées, helas 1 de faire cuire 
un ceuf á la coque. C'est pour cette raison, et 
aussi parce que, malgré l'ouverture de toutes les 
carpieres libérales au beau sexe, il y aura encoré, 
heureuseraent, en France, beaucoup plus de 
mores de familles et de maitresses de maison 
que de doctoresses en droit ou en médecine, 
c'est pour cela, dis-je, que cerlaines personnes 
sensées ont résolu de réagir contre ce courant, 
ct de pousser la femme á la connaissance de la 
science culinaire, entr'autrcs. 

11 s'est done ouvert ¿i Paris des cours de cui-
sine fort suivis, je vous 1'affirme, et dans lesquels 
les jeunes filies du meilleur monde apprennent á 
manier la casserole et & composcr des sauces 
exquises. 

Cela ne veut pas diré que ees jeunes filies soient ignorantes de l'histoire, de la grammaire ou de la 
géographie. Bien au contraire. Elles appliquent méme souvent leurs connaissancos historiques aux mels 
qu'elles apprétent, ce qui leur permet de leur donner des noms intelligents, et d'utiliser leur mémoire aU 
profit de la maison dont elles sont les charmantes ordonnatrices. 

Done, il est a la mode de savoir faire la cuisine et de porter, pour cette opération, de délicieux petits 
tabliers de fantaisie á bavelte, completes par des manches assorties, qui préservent de toute éclaboussure 

Toilette de pronienaile en lainage bigoi'ncau fond blcu 
a dessin rouge, gornilurc en faille rouge. 

Modele de Madame Pellelier-Vidal, 49, rué de la Pato. 
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cclles de la robe. Ces tabliers se font en toutes 
sortes d'étoffes de cotón et de fi], brodés, souta-
cliés, agrémentés de dentelle et gentiment ornes 
de pochettes. 

A la mode aussi est, á la campagne, pour les 
fcmmes, la culture des íleurs. Pour cela encoré, 
un tablier est nécessaire; mais celui-la difiere de 
forme du précédent. II est agremente, devan', 
d'une grande porche contenant tous les outils 
nécessaires. C'est le meme dont on se sert pour 
aller cueillir les fruits, un gracieux panier passé 
au bras .. Mais pour la cucillette des Íleurs, il y 
en a encoré un spécial. Sur le milicu de ce 
tablier, on pose verticalement une large bando 
droite, absolument comme un chemin de tablc 
sur une nappe. Cette bande se coud en haut et en 
bas seulement, et c'est en travers de cette bande 
que l'on pose, á droite et a gaucho, la tige des 
Íleurs, dont les tetes dépassent de chaqué cote.' 
C'est done tout á fait comme un porte -journaux, 
et absolument commode pour porter, sans em­
barras et sans l'abimcr, la provisión qui doit 
orner gracieusement Ja maison. 

Voici, pour finir, quclques gentils coslumes : 
Une robe en mousseline de lainc Jilas pále. Jupe 
uniej corsage drapé. laissant entrevoir un inlé-
rieur élroit en créponné ivoire, sur Jequel re-
tombe, de chaqué cote, un coquillé de dentelle. 
Comme pardessus, une longue jaquette ouverte 

en petit drap ou en flanellc rouge. Chapeau eloche 
recouvcrt de dentelle blanche. Deux ailes d'oi-
scaux multicolores s'échappent du nceud de 
devant. 

Pour terminer les jupes de robes dont les cor-
sages se sont fanés ou uses, on cmploie les clie-
miscltes russes, a la maison; et dehors, la longue 
jaquette á revers, tres ouverte devant, se bouton-
nant seulement au bas de la taille par une agrafo 
de bijouterie, ou de gros boutons de fantaisie. 

Lorsqu'on est tres minee, cette jaquette peut 
tres bien se remplacer par le triple collet, tou-
jours tres en vogue. 

Pour les bebés, on ne voit encoré ríen de bien 
nouveau a signaler aux jeunes méres soucieuses 
de faire elles-mémes une grande partie des véte-
ments de Jeurs enfants. Le mois de septembre 
sera pour cela plus favorable; et je leur promcls 
de les teñir au courant des nouveautés, des que 
je les apercevrai. 

Voilá encoré une mode qu'il faut approuver et 
encourager : celle de confectionner soi-méme 
ees robes et sa lingerie!... Que d'économies on 
réalise avec ce talent-Já I Exercez-vous done a 
l'acquérir, eneres lectrices, et vous verrez elors 
comme, & peu de frais, on peut se donner le luxe 
d'une elegante coquetteric. 

MARIE-BERTHE. 

V I S I T E S D A N S L E S M A G A S I N S 

Charmanls, les coslumes de fantaisie compases par M" Turle 
pour le lawn-lennis, la piche el les parlics de campagne. 
M" Tu ríe cmploie un lainnge cromo, blanc ou gris-bleu, 
couleurs qui rüsislenl niicus que toutes les autres au solei'l 
et a l'air salín. Ces coslumes se composent d'une jupe courtc, 
arrílíc a la clicvillc, ave; un ourlel traversa d'une quantití 
de pelites cometes, d'une blousc a jabot ou de la petite ves'e 
zouavc sur une cbemiselle. Cette tres jolie facón a, en plus, 
le meri le de laisser aux mouvcmenls toute leur agilite. Comme 
robe de casino, c'est la mousseline do laine fleurie, le foulard 
et la mousseline des Indcs qui ont le suecos. 

M" "Curie pare avec infíniment de gout les corsages el les 
jupes de ruches, de coquiltes, de volants, de spiralcs en den­
telle. Scs facón s, coqucltes et gracicuses, sont tres plaisanles. 
Coupc de corsage excellentc cambrant la taille avec élégance 

HYCIENE 

Nous complons sur le bnn goút des Parisicnnes pour faire 
prompte juslicc de ees parfums nuisibles pour les personnes 
nerveuses, el fnliganls pour lout le monde. Si j'oppuie sur 
ce sujcl, c'est que j'onlcnds aulour de moi un grand nombre 
de voyageuses se plaindrc d'avoir a supporter, en wagón, et 
pendant de longues honres, les parfums dont se servenl beau-
coup de fémnies, el surlout d'étrangcrs. Kcsullat: des nii-
graines el des indispositions ducs a ce fAchcux roisinage. 
C'est done faire netc de mauvais gout que de s'impragncr 

d'odeurs fortes et de ces parfums vulgaires qui n'ont d'aulre 
meri le que d¡ coüler bon marche. 

L'on juge de l'elégancc et de la distinclion de la femme a;i 
parfum dont elle fait usage; le chóix est grand parmi les 
compositions de nos cxccllcnts parfumeurs francais; ¡1 est 
par consequent aisó d'cn choisir un douxet delicat. 

J'cng.igc mes lectrices a s'adrcsscr pour cela a M. Guerlain. 
11 leur dirá qu'elles doivent varier.suivant la saison ; et, en 
suivunt les avis de ect expert en la malierc, ellos seronl 
assurccs de rester dans les limites du bon ton et de l'elé­
gancc ; enlin, ce qui n'cst pos a diidaigncr, dans cclles d'une 
bonne hygiénc. l'arfumcric Guerlain, 15, ruc de la Paix. 

EAU ET POMMADE VIVIFIQUES 

De A. 11., chimiste, choz M. L. Uonneville, 6, rué Jcan-
Jacques-Roussoau, a Montmorcncy (S.-et-O.) 

Exfolíenlos et hygicniqtios príparalions dont les resultáis 
sont de conserver les cliercuxcn santc, de les faire repousser 
abondamment, d'cn empeoher et d'cn arriter la chulé. La 
pommade se niet de pr¿fcruncc le soir avec le bout d i 
doigt en úcarlont lis cheveux pour bien en imbiberla racinc; 
selbn le cas, l'employer deux ou trois fois par seiúaine ou 
tous les deux jours. L'Eau Tivifique active 1'clTct de la pom­
made ; elle se met avec une brosse douce deux fois par sc-
mainc. Kous engageons les mamaos a faire usage, pour leurs 
enfants, de ces produits qui sont, comme nous l'avons deja 
dit, d'une cxccllenle hygicnc. 
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Explication de la Gravure noire 

(page 49) 

Toilette de promenade m luinage bigorncau fond blcu á dessin rouge; garmlure en faille 
rouge, boulons en passemenlerie bleuc. — Jupe col Ion le garnio sur le cutí d'une bando de 
soie ro:ige plus largo, et decoupdc, du haul, en facón de revors, sur lesqucls sonl Tuces 

Irois gros boulons de passcmenlerie. 
Corsagc courl s'arrutanl un peu au-dessus 

de la laille, ouvert sur une chemisetle de 
su rali blcu, priso dans une draperie semblable; 
revers en faille rouge garnis do boulons de 
passemenlcrlc. 

Manches en lainage dont le haut drope re-
tombo sur un poignet collant en soie rouge 
qui reeoít trois gros boulons. 

Col droit et poli le ceinture en soie bleu 
marine fermús par des pctils choux derriere. 

Chapean en paille blcuo garnic d'aroines 
mitres et do rubnns blou marino. 

•>y'rot,crcrJ<-

Premicre toilette de la Gravure colorice 
(vuo de dos). 

<r.y/fírv ffr&^-sc 

Explication do la Gravure coloriée 4898 

Toilette de casino pour jtune filio. — Elle so fait on soie ligero flnement rayée bleu 
clair sur fond changeant bleu palé el roso. Au bas do la jupe, double ruche on ruban do 
salín bleu vif borde d'un filat rose. 

Corsage renlró dans la jupe, legérement froncó, dovant et derriere, avoc ornenient de 
rubín rose simulant un eorselet, farsant aussi poignet el ceinture. Uno haute dentelle est 
posee en ruban coquilló. 

Les manches justes, en moussclino de soio noire, sont coulissiies en rond, et surmoniees 
d'un ampie joskey d'ciolTe. 

Das blancs al souliers en satín bleu. Gants de Sucde. 
Toilelíí de casino pour jeune fmme. — Robe en soie Watteau slyle ancíen, fond mástic, 4 rayures satinóos vert d'eau ¡ enlre chaqué 

rayure, guírlande de flcuretles, roses et myosolis milis. 
Au bas de la robe, serpentc une délicale guírlande de myosotis. Trois nojuds 1 longues coques, poses en haulcur, souliennent la 

guírlande devant; sur la troine, co sont do simples licns en ruban de salín vort d'eau. Ccs mOmes rubans de satín culaccntle corsage 
devant et dorriére en se croisant commc ¡'indique lo dessin, avec long nceud, au crcus do la poílrine, el coquc-popíllon sur les 
¿paules. Aulour du decollóle, coquelte guírlande de myosolis. 

Longs gants en chevreau glacc blancs. Souliers de satín vert d'eau. 
Dans les chcveux, pique de tleuretles avec coques en satín, le lout posó en aigrello. 

Deuxícme toilette de la Gravura coloriiio 
(vuo de dos). 

-=3SS3-

FontaíncMeau. 

'AI rencontré tout á l'houre 
la voiture découverte qui 
emportait sous bois lo 
Président de la Républi-
q u e ; c'élait aux environs 
du Bas-Bréau, le ciel était 
d'un bleu doucementvoi-
lé, une petite brise agi-
tai t les arbres et en lirait 

ce bruit harmonieux, comparable au murmure de 
la mer lointaine: — Jolj temps de promepade I de* 

vait se diré, j 'en suis súre , M.Carnot, bien q u e s a 
pliysionomie restát dai l leurs impassible. Un Pré­
sident ne peut pas avoir l'air de jouir de ses va-
cances á la fa§on d'un collégien. 11 me semble, 
du reste, que chaqué retour au palais qu'il habito 
doit suffire pour rendre grave et presque triste le 
chef de l'Etat. Bien peu de jours avant qu'il n'y fit 
son entrée annuelle j 'ai voulu saluer Fontaine-
bleau, et j 'y ai retrouvé l 'impression qui, a cha-
cune de mes visites fort espacées, sous des r é -
gimes divers, est venue m'assaillir inevitable-
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ment: une profonde mélancolie. C'était apparem-
ment cette mélancolie que fuyaicnt l'Empereur et 
l'Impératrice lorsqu'ils allaient passer de preTé-
rence la saison des chasses dans le cháteau infi-
niment moins grandioso et moins monumental de 
Compiégne. 

Quand ee ne serait que cette salle du troné ou 
l'inutile symbole de la royautó rappelle tant de 
révolutions, tant de déchéances, — quand ce ne 
seraient que ees appartements du Pape prison-
nier, réduit á diré chaqué matin sa messe dans 
une cüambre décorée de peintures toutes paien-
nes; quand ce ne serait que cette galerie qui 
garde la sanglanle cotte de maules sous laquelle 
périt Monaldeschi; quand ce ne serait que le ca-
binet oü Napoleón signa son abdication, cette 
table qui porte encoré gravee la date látale, — les 
sujels de réflexions sur les retours de la fortune 
ne manquent pas á Fontainebleau. On y voit les 
glaces peintes d'amours qui refléterent la gra-
cieuse personne de Marie-Antoinette, les fines 
espagnoleltes forgée's par Louis XVI áqui fut 
tant reproché cet inoflensifpasse-te.nps; et, de la 
fenétre qui donne sur le pare, on apergolt au mi-
lieu de l'étang oü s'ébattent encoré, blanchies, 
moussues, enormes, les carpes légendaires, le 
petit paviilon oü la plus belle des impératrices 
aimait á passer les heures cbaudes de l'aprés-
midi pendant les jours d'été. 

A propos de cette Majestó déchue, j'ai eu de 
ses nouvelles d'une fagon touchante. Lo vieux 
gardien qui me promenait á travers la sallé des 
fétes incomparable, cíécorée par le Primatice, 
portait une médaille de Crimée qui me permit de 
lier conversalion avec lui sur les dioses d'autre-
fois. Quand il vit que j'avais moi-méme quelques 
raisons pour me souvenir de l'Impératrice : 

— Elle est venue ici en derníer, l'année de la 
guerre, me ditil, avec le prince imperial, pen­
dant les vacances de Paques... Quand je dis en 
dernicr, ce n'est pas tout á fait juste, car depuis 
j'ai eu l'occasion de la regarder comme je vous 
regarde lá, de tout prés, il y aura onze ans un de 
ees jours. Oui, elle a voulu revoir Je palais, elle 
y est venue comme tout le monde peut y venir, 
avec d'autres dames et un prétre. Et pendant que 
je la promenais, comme je vous proméne, voilá, 
qu'elle me dit tout á coup:« Vous étiez vingt-cinq 
autrefois, combien en reste-t-il? » — Six, Ma­
jestó, que je lui réponds. Comme ga elle a bien 
compris queje l'avais reconnue malgré le chan-
gement, et elle a continué á me demander bien 
des dioses. Quand je pense que j'aurais pu n'étre 
pas de service ce jour-lá 1 

Le bonhomme prononga ees mots avec l'accent 
méme de la fidélité; ses yeux obscurcis par l'áge 
brillaient á ce souvenir. Moi je me representáis 
ce qui avait du se passer dans l'áme de cette sou-
veraine en deuil, échappée momentanément de 
l'exil, pendant cette promenade de revenante au 
milieu des spectres de sa jeunesse, de sa beauté, 
de sa puissance ; je la voyais s'attarder dans ees 
jardins oü le flls qu'elle a si Jamentablement 
perdu avait joui de ses deniiéres vacances ; je me 

IL 

DIBIÜISELLES 

la rappelais féeriquement paree dans ce méme 
palais, recevant une arabassade de 1'cxtrémo 
Orient, des exotiques éblouis, prosternes, qui 
avaient dú porter dans leur pays la dcscription 
d'une espéce d'idole plus belle que nature sous 
les diamants qui la couvraient, revétant de leurs. 
feux sa gráce sans pareille. Pauvre, pauvre 
femme 1 

Le vieux gardien vit bien que j'étais émue, car 
il reprit aussitót: 

— Qa vous ferait peut-étre plaisir de "revoir la 
salle de spectacle? Souvent on n'y tient pas beau-
coup, parce que ce n'est pas dans la par lie an-
cienne du palais ¡ elle a été bátie pour amuser 
Mm° de Pompadour et arrangée á neuf sous le 
second Empire. En quinze ans, on n'y a joué qu'une 
demi-douzaine de i'ois, mais, depuis la guerre, 
tout est resté intact. 

Et je le suivis par un petit cscalier jusqu'á la 
salle mignonne, en damas jaune, veri table écrin 
capitonné, oü j'eus en un clin d'oeil la visión 
d'un proverbe d'Octave Fcuillet, dans ce décor 
de jardín dont les portants subsistent encoré. 
Le parterre, oceupé tout entier par de bril-
lants uniformes mili taires.; la galerie, semblab'e 
á une corbeille á j.our, garnie des deux cotes 
d'épaules núes, d'éventails palpitantsj au-des-
sus, un publie trié sur le volet; puis, lá-bas, 
dans le fond, faisant face á la scéne, sur un es­
pace aussi vaste qu'elle-méme, la cour avec son 
escadron de beautés qui s'appelaient Galliffet, 
Pourtalés, Mouchy, etc.. étoiles de premiére 
grandeur qui nont pas été remplacées. 

Mon guide, montrant le fauteuil de l'Empereur, 
le poussait jusqu'á la balustrade dorée en disant: 

— Sa Majesté s'avangait comme ga I 
II reconstituait évidemment ávec complaisance 

le spectacle qu'il avait dú entrevoir et que je me 
rappelais si bien. 

Dehors, une pluie d'orage tombait á verse et, 
quoique la journée ne fút pas tres avancée,il fai-
sait sombre dans cette coquetle bonbonniére qui 
in'était apparue si brillante a la ciarte des lustres. 
II me semblait que jamáis plus elle ne sorli-
rait de ce crépuscule quasi fúnebre. 

Le vieux gardien, d'un air de mystére, m'ouvrít 
une porte dérobéequi accédait au foyer, un ravis-

- sant salón, tendu de soie comme une loge, avec 
des tapis épais et de larges diyans. Elles s'as-
sirent lá, séduisantes, spirituelles, courtisées, 
dans l'éclat de leur charme et de leur succés, les 
Brohan et les Fargueil, les Massin et les Mon-
taland. Oü sont-elles? Oü sont les neiges d'an-
tan ? La mort ou une retraite, qui est la mo'rt 
pour les comédiennes, les a prises. Des jolies 
actrices qui jouerent la comedie dans les palais 
impériaux, il ne reste-plus guére que M"« Pier-
son, que l'on écoute maintenant, qu'on se bornait 
alors á regarder, la plus merveilleusedes creóles 
blondes. 

La cour. représentée aujourd'hui par la maison 
du Président, ne remplit plus, commejadis.de sa 
présence la vieille ville somnolente d'ordinaire, 
mais elle l'anime encoré jusqu'á un certain 
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pointj il y a un va-et-vient de voitures, un' mou-
vement inusité auquel le Palais semble rester, 
d'ailleurs, assez ¡ndifférent, car on sait qu'avec 
une louable modestie M. et M.m° Carnot n'en ha-
bitent que l'Aile neuve dont l'aspect etles dimen-
sions se prétent á leur vie relativement bour-
geoise. lis respectent raime les petits apparte-
menls de M°" de Maintenon, si disorets, d'une si 
savante simplicité, qui étaient attribués naguére 
aux dames de la famille impériale, notamment a 
la princesse Anna Murat, et, de tout le pare, ne 
se réservant que le Jardín anglais. 

Le Fontainebleau de Saint Louis, de Fran-
gois I", de Henri II, de Louis XIII, de Marie-
Antoinette et de Napoleón,, le Fontainebleau des 
fétes de Charles-Quint, de larévocation de l'Édit 
de Nantes, du divorce de Joséphine, etc., le Fon­
tainebleau historique reste désert; mais il conti­
nué d'étre hanté par des tpectres qui ne doivent 
pas en faire un tres joyeux séjour pour les vivants. 
Ceux-ci ont la foret qui les dédommage et dont 
ils usent chaqué jour. Eile a été quelque peu dé-
peuplée par de terribles hivers et par des coupes 
qui nous semblent trop considerables; quelques-
uns de ses patriarches les plus fameux sont tom-
bés, vaincus par l'áge; on chercherait cependant 
en vain, si loin que ce fdt, aucun point qui offre 
plus de ressources aux promeneurs. Un aimable 
Américain me le disait demierement. 

— Nous devons avoir certainement, ajoutait-il, 
des foréts supérieures encoré a celle-ci dans le 
Nouveau Monde, mais c'est comme si nous 
n'en avions pas, puisqu'elles sont inaccessibles. 

Et la-dessus il me décrivait, de la facón la plus 
intéressante, tels paysages dont on ne jouit guére 
que de loin. 

— L'une des plus sérieuses privations que 
trouvent chez nous les Européens, c'est l'impos-
sibilité de se promener a pied ailleurs que sur 
la grande route; pas de petits chemins, pas 
d'échaliers, point de passerelles jetees sur les 
ruisseaux ou les fossés. On dirait que la ma-
jorité de mes compatriotes n'ont pas de pieds 
ou ne savent pas s'en servir, il s'est trouvé 
cependant parmi eux des marcheurs célebres, 
mais ceux-lá ont e.ntrepris presque autour de 
leur maison des vpyages de découvertes aussi 
difficiles que les plus lointaines excursions, car 
on ne peut atteindre ni bois, ni colline, ni aucun 
site sans prealablement s'embourber dans des 
marais ouse perdre dans des cultures; le plus 
souvent, de solides paüssades vous barrent le 
passage. Les distances sont enormes, la popula-
tion clairsemée sur d'immenses espaces; la nalure 
est en somme depuis peu de temps soumise & 
l'homme; or, un joli chemin de piétons ne s'im-
provise pas en un jour. Aux Etats-Unis on dé-
friche, mais on ne trace pas de sentiers ou, si 
l'on en trace, ils sont vite eflacés; le coúrant, qui 

chango sans cesse, pousse sans reláche aussi 
l'activité humaine dans une nouvelle direction ; 
il faut, pour creer et entretenir des chemins 
comme ceux de la foret de Fontainebleau, des 
loisirs, de la flánerie, des gouts d'art, et cela 
pratiqué pendant plusieurs générations. Les 
beautés des Etats-Unis sont done inconnucs 
d'un bon nombre par cette seule raison que les 
conditions de la vie n'y ont pas été favorables au 
développement des chemins de traverse. Du 
reste, il faut reconnaitre que nos grandes rentes 
publiques sont superbes a leur maniere, avec 
leurs belles marges de gazon et l'ampleur du 
paysagc environnant, qui n'est pas interrompu 
par des haies. On prendrait encoré son parti 
de l'absence de sentiers, mais cette absence 
empéche malheureusement l'habitude salutaire 
d'un exercice que rien ne peut remplacer, et les 
manieres s'en ressentent : elles manquent de 
simplicité. On aime, en Amérique, áplanter osten-
siblement sa maison sur le passage de tout le 
monde et á se montrer soit á cheval, soit en 
voiture. La manie du pédestrianisme tend bien á 
s'introduire chez nous comme la manie du sport 
dans d'autres pays, mais rien de bon n'arrive par 
les imitations. II faut que le goutde la chose soit 
naturel et spontané. L'un des marcheurs dont je 
parláis tout a l'heure, qui est aussi un de nos 
écrivains distingues, l'a dit : Ce n'est pas seu-
lement le mouvement des jambes qui importe; 
l'essentiel est de vous mettre dans la condition 
mentale et corporelle qui peut faire trouver du 
plaisir á un passe-temps aussi simple que la 
marche. Vous étes capable de jouir de tout si 
vous savez jouir d'une promenade. Quand le libre 
exercice de vos membres vous procure une satis-
faction vive et que le jou de vos sens, excites par 
les spectacles de la nature, stimule votre esprit, 
vos relations avec le monde et avec vous-méme 
deviennent du mente coup saines et réglées 
comme ellos doivent l'étre. Vous entrez dans 
l'état de corps et d'áme oü la vie semble douce, 
l'univers complet, oü n'apparatt nullc part aucune 
lacune, aucune imperfection. C'est l'état le plus 
opposé-au pessimisme. 

Certes, nous étions loin du pessimisme, en 
arpentant, la semaine demiére, cette magique 
forét de Fontainebleau. Le plaisir que j'ai toujours 
a la revoir était augmenté par celui d'entendre 
un étranger lui rendre hommage. 

Et des conversations comme celle que je viens 
de répéter continuérent longuement entre moi et 
un groupe intelligent de touristes amis, sous les 
pins, sous les chénes, dans la hétrée verdoyante, 
au milieu de ce grand silence qui repose et 
guérit ceux dont la vie de Paris, vibrante, surex-
citée, surchauffée, a fait des nerveux, des ma-
lades. 

T. B. 
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Costume de chasso en veioúrs changcant 
brun et vert a filots jaunes. 

De M"' Thirion, 47, boul. Saint-Michel 

Manches bouffantes en-
tiérement faites en ve-
lours vert. 

La liante ceinturc; éga-
lement en velours, se 
ferme par une boucle de 
nacre. 

Chapeau de fculro gris , 
orné d'ailes de mart in-
pécheur posees en éven-
tail 

Petit earnier en sau-
toir et carabine. 

Coslume d'élé en fou-
lard mauve, semé de des-
sins jaunes, garni de 
dentelle créme et de su~ 
rali mata. — Jupe píate 
doublée de tállelas a s -
sor t i ; queue d e m i-Iongue. 

Corsage simple mais 
t res élégant; lég&rement 
froncé, devant, a u col de 
SU'Fah mais qu'un petit 

Costume de chasse en velours 
cátele brun et veri — Jupe unie 
en velours cótelé faisantchangeant 
brun et vert, avee petits filets 
jaunes. 

La veste, tres ouverte, a des 
revers en casimir cbamois et se 
complete par un gilet á chale, en 
casimir chamois. 

Chemisette empesée á col droit, 
avec cravate Derby en satin vert. 

Peti t chapeau de feutre souple, 
simplement entouré d'une j a r r e -
tiére de gros grain tenant une aile 
de ramier. 

Coslume de chasse en petit drap 
gris clair. — Jupe et corsage col-
lants en petit drap gris clair, orné 
á la jupe, aux entoürnures et sur 
la poitrine de ruban de velours 
vert de deux largeurs . 

Costume de chass'e en petit drap gris clair 
ornó de velours vert. 

Do Mademoiselle Thirion. 

Coslume d'dló en foulard mauve seiiií de dcssins jaunes, 
garni de dentelle créme et de surah mais. 

De'Madame Pellclier-Vidal, 10, rué dejo Paix, 

chou ferme dans le dos. 
I l e s t garni, en bretelles, 
d"une jolie echarpe en 
dentelle partant de Té-" 
paule et se continuant 
sur la jupe, prise elle-
méme, á l a taille, sous 
une large ceinture pl is-
sée, en surah mais. 

La ceinture, comme le 
col, est arrétée par un 
petit chou mais . 

Les manches, Jarges 
du haut, sont collantes 
au poignet ; une jolie 
dentelle froncée sur Té-
paule retombe sur les 
manches et forme b r e -
telles-fichu. 

Capote endentelleblan-
che, ornee d'un nceud de 
velours vert d'eau pin-
cé dans une boucle de 
s t rass . 

1L 
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Cosiume de campagne et 
de peche en flanelle blanche, 
garni d'éiroit velours gre-
nat. — Le corsage, reñiré dans 
la jupe, se rejette en revers 
et s'orne d'un grand col marin 
avec ancre brodée. Le plas­
trón est rayé de velours gre-
nat. Ceint'ure en pare i 1 nouée 

¡ en ílot sur le cóíé. Chapeau 
plat dit canotier, orné, devant, 
d'un chou en ruban. 

Toilette de chutean. — Robe 
en velours d'été olive clair a 
jupe ronde et ferraée de cóté, 
recouverte par une longue tu-
nique russe en lainage de fan-
taisie á rayures faisant gros 

Costumo de campagne ou de picho 
en flanelle blanche, ganii de velours grenat. 

(Palron découpé du corsage).. 
De Madame Gradoz, 67, rué de Prorence.. 

cútele. Ce modele com-
plctement ouvert devant, 
duhautenbas, estironeé 
dans le haut avec petite 
tete ruchée, soutenue par 
un galón vert pále et or. 

Une double rangée de 
galón forme la ceinture 
qui se fixe de chaqué 
cóté. 

Les manches, tres jus­
tes, sont ornees sur l'é-
paule d'un jockey tres 
ampie, bordé de galón. 

Chapeau de riz noir 
orné de velours et de 
plumos fantaisie. 

Robe en lainage nci-
gcuxhavanepointilléor, 
bleu et eróme; garni tu­
res de velours foncé el de 
boucles en strass. — Jupe 
fourreau garnie d'un pan-
neau liavane coupé par 
des rubans de velours 

Robe en velours d'ílé olive clair 
et tunique russe en lainage crome a rayures. 

De Madame Gradoz, 67, rué de Provencc. 

Robe en lainage neigcusc liavane pointilli! or, bleu et créme. 
De Madame Pellelicr-Vidal, 19, ruc do la P.iix, 

s'élargissant vers lebas; 
chacun de ees rubans 
glisse dans une boucle 
de strass fixée au milieu 
du panneau. 

Veste & basques cour-
tes devant, formant l'ha-
bit dans le dos; gilet 
plat en neigeux sur le-
quel retombe un petit ra-
bat de guipare; grands 
revers s'avangant sur 
les manches ¡ rubans de 
velours serrant la taille, 
arrétés, au bord do la 
veste, par des boucles 
de strass, et s'agrafant 
sous le bras gauche. 

Manche unie collanle 
au poignet. 

Toque en paille nmf-
dorée, garnie d'un ciiif-
fonnó de dentelle créme 
et d'un noeud de velours 
bleu foncé. 
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LA FOLLÉ DE VIRMONT 
(Ouvrage couronné par l'Académie fratifaise) 

(SU1TEJ 

E qui la retenait au 
moulin, ce qui Ja for-
gait á rcster vétue 
comme tous les jours, 
avec sa jupe d'indlen-
ne, tandis que les au-
tres, joliment attifées, 
faisaient parado de 
leurs toilettes, c'était 
parce qu'ella ne pou-

vait pas, réellement, malgré la meilleure volonté 
du monde, se montrer prés de l'auberge du Che-
val blanc. 

Et elle avalt de bonnes raisons pour ga, des 
raisons qua vous connattrez et que vous appró-
oierez plus tard, quand le moment sera venu. 

Depuis plus de trois ans elle ne passait jamáis 
de ce cóté, et préferait augmenter son cbemin 
d'une grande dcmi-heure, chaqué dimanche, 
quand elle se rendait aux offices, plutót que de 
auivre la route directa sur laquelle la vieille au-
berge allongeait son ombre. 

Le meunier non plus ne passait pas de ce cóté, 
ou, du moins, tres rarement, non pas qu'il eút, 
comme elle, de la repulsión et comme une sorte 
de terreur devant ees murailles noires et ees 
croisées grillóes, mais parce qu'il éprouvait un 
serrement de cceur, une tristesse invlncible s'il 
lui arrivait d'apercevoir le pére Cressent sur le 
seuil de la porte, ou bien s'il rencontrait par ha-
sard la pauvre folie. 

C'était au-dessus de ses forces, de sentir glis-
ser sur lui le regard inconscient de sesprunelles 
bruñes, un frisson le prenait de la tete aux pieds, 
et si elle lui disait doucement « Bonjour André » 
— car elle le reconnaissait tres bien, comme son 
pére et la servante — un sanglot l'étreignait & la 
gorge et il lui arrivait da pleurer comme un en-
fanl. 

Ce jour-lá, les meuniers devaient done rester 
chezeux, et la grande roue bavarde du moulin 
battait l'eau comme de coutume tandis que les 
vogueurs s'en donnaicnt a cceur joie. 

Le temps passe vite dans l'amusement, et 
rheurc du souper arriva plus promptement qu'on 
ne l'aurait cru. C'est la mere Césette qui le fít 
remarquer en commencant les appréts du repas. 
Ceux-lá qui ne voudraient point retourner chez 
cux pour manger, trouveraient a l'auberge tout 
ce qu'ils pourraient désirer, car hier, jour du 
grand marché á la ville, elle s'était largement ap-
provisionnée, et les victuailles ne manquaient pas. 

Aidée de Jeannon, une bonne grosse filie un 
peu bétasse, qui servait dans les fermes quand le 
Iravail pressait et qui savait, selon le désir de 

chacun, faire la cuisine, ravauder, mener paltre 
les bétes, serrar les javelles au temps des mois-
sons ou charrier les bennes de raisins a celui 
des vendanges, la vieille femme dressait une 
tabla gigantesque á. l'emplacement méme oü l'on 
venait do danser, dans la clairiére du bois, car le 
bal ne recommencerait pas á cet endroit, aprés 
souper. On devrait ensuite se contenter de la 
grand'route, et les musiciens remplaceraient ras­
trada enguirlandée par le char-á- bañes de l'au-
bergiste qu'on trainerait lá, eu supposant qu'il y 
ait encoré des danseurs. Mais c'était peu proba­
ble, car huit heures sonnaient a l'église Saint-
Jean, on allait se metlre á table et il serait bien 
tard aprés. D'ailleurs il faudrait, demain, se lever 
comme de coutume et recommencer le travail 
quotidien, fatigant par cette chaleur d'été, ce qui 
n'encourageait pas a prolonger trop tard la 
veillée. 

Beaucoup de gens soupérent a l'auberge, au-
tour de la table dressée en plein air, sous le beau 
ciel encoré ¡Iluminé oü couraient, de ci, de lá, 
quelques petits nuages floconneux et roses. 

Maintenant que le crin-crin se taisait ainsi que 
la clarinette et la flúte, les oiseaux rentraient aux 
nids, et dans le feuillage épais des arbres dont 
les cimas restaient ensoleillées, on entendait des 
bruissements d'ailes et des appels craintifs. 

Une bonne odeur saine et fralche traversait 
l'air, l'odeur des verveinea, des menthes et des 
thyms, et Taróme vivifiant arrivait jusqu'aux sou-
paurs dans cette heure attiédie, avec le vent plus 
léger et la chanson d'un grillon parmi les bles 
voisins. 

Mais les braves gens n'accordaicnt point d'at-
tenlion aux charmes de la campagne : ils man-
geaient. 

Les écuellées de soupe, l'énorme saucisson, le 
róti de veau, la salade de roquette au parfum sau-
vage, les rigottes (1) onctueuses et les fruits, tout 
disparut comme par enchantement. 

Ah bien oui, ils s'en souciaient, les paysans, 
du charme pénétrant de la campagne, maintenant 
assoupie I II fallait les entendre causer et rire 
tous & la fois, et si franchement et si fort qu'ils 
n'accordérent méme aucune attention á l'arrivée 
de Marceline qui s'en vint, tout doucement, s'as-
seoir au bout libre de la table, entre la grosse 
Germaine et le pére Morin. 

Quand ils s'arrétérent de parler et qu'ils la 
virent á cóté d'eux, ils en furenl quasi épeurés, 
car, bien qu'elle fút tres douce, une sorte de 
frayeur superstitieuse s'attachait a elle et per-

(I) Petits fromages du pays. 
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aonne n'osait plonger son regard au fond da ses 
larges prunelles oü flottaitle vide. 

Sa présenoe inattendue fit brusquement cesser 
la conversation, mais elle n'en parat nullement 
troublóe et, légérement penchée en arriére, le 
dos appuyé contre sa chaise, voici qu'ellc se mit 
a chanter comme ce tantót, d'une voix adoucic, 
mais d'une grande puretó ct admirablement 
timbrée : 

Dans ses choveux blonda la belle ópousée 
A mis ce malin des fleurs do muguet! 
Elle a mis ¡mssi ses pendants d'oroilles 
Et son lablier garni do dentelles. 

Point n'iilait besoin, 0 bollo époustie, 
D'avoir dos pendanls pour mieux vous parcrl 
Cor vos yeuv, ma mic, ont des rayons doux... 
Auprós des étoiles quo sont les bijoux? 

Elle recommenga : Auprés des étoiles... 
Mais elle n'acheva pas ; les yeux fixés sur lo 

fouillis des branches — car elle était justement 
placee en face du bois — elle se leva brusque­
ment, tendit la main et resta ainsi, avec le geste 
indicateur, dans une immobilité complete. 

Puis tout a coup elle se laissa tomber sur sa 
chaise, se cacha la tete entre les mains comme 
épouvantée, et Germaine l'entendit murmurer des 
mots qu'elle nc comprit pas. 

Elle eut la curiosité de voir, elle se leva done 
et alia jusqu'au sentier que la folie venait de dó-
signer. 

— Eli bien I qu'est-cc que c'est? lui demanda-
t-on des qu'elle fut de retour. 

— C'est la meuniére qui róde par la I répondit-
elle; elle est venue voir sans doule si on dansait 
encoré dans la clairiére. Elle aurait peut-étre 
voulu étre de la partie I 

— Oh que non ! fit le pére Morin, elle n'oserait 
point! Ailleurs qu'á l'auberge, je ne dis pas; mais 
pour ce qui est d'ici, elle ne viendrait pas.j'en 
répondsI 

— Je ne me suis point trompee! reprit elle, je 
l'ai bien reconnue, seulement elle se sauvait... 
Ah ! la miserable ! continua-t-elle, la miserable I 

Presque aussitot la vieille servante vint voir 
s'il ne manquait ríen a table et, fort étonnée de 
Irouver Marce.line au milieu des paysans, elle 
l'appela doucement. 

— Que fais-tu la, ma filie? demanda-t-elle. 
La folie leva la tete á cette voix amie, et répon-

dit sans plus s'émouvoir : 
— Je chante! 
Elle voulut reprendre son couplet: 

Dans ses ciievcux blonds la bello opouse'c... 

mais maman Césette ne lui en laissa pas le 
temps. 

— Vieus, dit-elle, viens, Linette I 
Elle lui tendit la main et l'enlraina, car elle 

n'aimait pas, la bonne femme, qu'elle se monirát 
ainsi dans sa triste inñrmité, redoutant toujours 
pour elle la moindre raillerie ou le moindre geste 
d'effroi. 

Les soupeurs la regardérent s'éloigner sans 

diré un mot; mais lorgqu'elle eutdisparu, le vieux 
Michalon, qui passait pour le plus gros fermier 
du pays, et qui, pour cela méme, avait de l'auto-
rité, secoua la table d'un vigoureux coup de 
poing: 

— Vrai! s'écria-t-il, si la Marceline m'élait de 
quelque chose, la meuniére me paierait cher sa 
folie ! Ah mais oui, qu'elle me la paierait. 

I I I 

II y avait trois ans que Marceline, devenue 
folie, excitait la pitié de chacun, et trois ans que 
la meuniére, la jolie Faustino Marosselle, nc 
passait plus devant l'auberge du Cheval Mano, 
non seulement le dimanche pourallerá lamesse, 
mais les jours de semaine pour aller aux provi-
sions. 

Etcepcndant elle était venue róder par la tout 
a l'heure. C'est que, malgró l'appréhension tou­
jours ressentie de rencontrer soit le pére Crcs-
sent, soit la folie, soit méme la servante, ello 
n'avait pu résister au dósir de jeter un coup 
d'oeil sur la féte, s'imaginant trouver encoré la 
vogue dans son éclat, avec le bruit de la musique 
et lajoie tapageuse des danseurs ¡ car c'était un 
supplice pour elle que de rester enfermée au 
moulin quand les autres s'amusaient. Elle n'es-
pérait pas se méler aux gens de la féte, mais enfin 
elle les verrait, elle jugerait leur entrain, ello 
regarderait la toilette des femmes. 

Ne lui avait-on pas affirmé que Madeleine Mó-
cliu porterait une robe de merinos bleu et un 
bonnet a fleurs I Un fameux luxe I un luxe coú-
teux que seule, parmi toutes les jeunes per-
sonnes, elle se permettrait. Elle ne pouvaitcroire 
ce qu'on lui en disait et voulait voir, avec un peu 
de jalousie au fond du cceur. 

Si Madeleine portait la robe bleue pour la 
vogue de Virmont, elle-mémeen ferait tailler une 
grenat pour celle de Messing, qui aurait Ueu 
quinze jours plus tard et á laquelle, cette fois, 
elle ne manquerait pas d'assister; et'elle la ferait 
garnir plus joliment que la sienne afin que la 
comparaison soit á son avantage. 

C'était done surtout pour s'en assurer que la 
meuniére s'approchait de l'auberge, et elle trem-
blait, je vous assure; méme elle n'avait point osé 
passer le grand chemin et n'était venue que par 
le bois, s'arrétant de temps á autre et écoutant 
s'il ne lui arriverait pas l'écho affaibli de la 
féte. Mais seuls, le murmure des arbres, le 
bruissement léger des feuilles, le froufrou des 
ailes et le susurrement des insectes parvenaient 
jusqu'á elle. Elle ne s'en étonna plus lorsqu'elle 
vit les vogueurs a table, et n'en fut méme pas 
fáchée, car elle put ainsi dévisager plus a son 
aise Madeleine Méchu qui, justement a cette mi­
nute precise, venait de se lever et secouait sa 
robe pleine de miettes de pain. Une jolie robe, en 
effet, qui lui seyait bien ct faisait admirablement 
ressortir la blancheur de son teint, un teint de 
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rousse que, cliose bizarro, le plein airde la cam-
pagne ne hálait pas. C'était d'ailleurs la seule 
chose qui la fit remarquer, car elle n'ótait point 
jolie. 

Faustino la regarda dono et ne put s'empócher 
d'éprouver du dépit de la voir si bien attifée. Elle 
pensait a la maniere dont elle pourrait garnir sa 
robe pour la vogue de Messing, lorsque Maree -
iine vint s'asseoir prés de Germaine, et je ne sais 
ce qui la retint lá, car elle éprouva soudain une 
si forte émotion qu'elle en eut comme un frisson. 
Cependant elle resta, les yeux retenus malgró 
elle sur cette figure palo qui lui faisait peur ¡ ce 
n'est qu'en la voyant étendre le bras vers elle, et 
lorsque Germaine se leva, intriguée, pour voir ce 
qu'elle désignait ainsi, qu'elle se sauva brus-
quement. 

Elle courut tout d'une haleine jusqu'á la maro 
aux Aulnes, et lá elle s'arréta quelques instants, 
essoufllée et tremblante encoré. 

Le soir commengait a tomber et, dans la mare, 
dos crapauds faisaient entendre leur cri plaintif, 
mais Faustine n'avait pas peur, et l'ombre des 
arbres pouvait s'allonger autour d'elle et l'enve-
lopper, elle allait se reposer quelques minutes, 
sans aucune crainte de cette ombre grandissante. 

II lui sembla soudain entendre parler dans le 
pelit chemin, un chemin tracé en plein bois, pas 
loin de la mare, et qu'elle prendraittout a lheure 
pour regagner le moulin. Elle ne fut nullemcnt 
effrayée de ees voix; mais ayant écouté et recon-
naissant celle de son mari, qui rentrait accom-
pagné d'un voisin, elle se leva des qu'ils so furent 
éloignés et se mit á courir de nouveau dans les 
sentiers qui raccourcissaient la route á faire. 

Elle arriva, d'ailleurs, sans encombre, et quel­
ques minutes avant le meunier, qui la trouva as-
sise avec son fils sur les genoux, un bebé do deux 
ans que la grand'mére, presque aveugle cepen­
dant, avait amusé en attendant le retour de Faus­
tine, parlie en commission, avait-elle dit. 

Elle le regarda un instant sans lien diré, avec 
une petite moue, puis brusquement, en abaissant 
ses yeux sur l'enfant, elle lui demanda : 

— D'oü viens-tu? 
— Bon! fit-il, je m'attendais a la question. 
— Preuve qu'elle est nalurelle. 
— Pas tant que sa, puisque avant de partir je 

fai dit oü j'allais. 
— Ou¡, tu m'as dit que tu avais alTairo choz 

Lejars pour de la farine qui t'est due, mais $a ne 
dure point toute la journée, ees affaires-lá. Tu es 
sorti de grand matin et voici qu'il est quasi neuf 
heures. 

— C'est que j'ai poussé jusqu'á Malézc, répon-
dit-il doucement; il y avait peut-étre un bon mar­
ché á traiter avec un fermier de parla qu'on m'a-
vait indiqué et, tu sais, §a prend du temps plus 
qu'on voudrait d'aller, de venir, de s'arréter par 
ci, par lá, et de causer avec l'un ou l'autre. 

Tout en parlant, il se débarrassait de son cha-
peau et do sa veste de droguet et, une l'ois plus á 
l'aise, il s'approclia d'elle pour 1'embrasser sur 
le front comme il avait continuo de le faire chaqué 

fois qu'il sortait ou qu'il rentrait; mais elle dé-
tourna la tete d'un air fáclié et il n'en parul pas 
étonnó. 

— Tu ne viens pas de Maléze! répliqua-t-ello 
de mechante humear, mais de la vogue... 

— Par exemple! 
— Oh I tu as beau cacher ton jeu, tu ne me 

trompes pas... 
— Tu es folie ! fit-il en prenant dans sos bras lo 

petit garlón qui riait. 
— Avec ga! comme si je ne savais pas que tu 

continúes á róder par lá! Encoré que la Marce­
lino soit folie, pour de vrai, celle-lá, tu trouves 
quandméme ton plaisirá laregarder, c'est connu 
de tout le monde!... 

II haussa les épaules, mais il eut une crispation 
au ooin des lévres; cependant il ne répondit pas 
et s'assit, avec le petit sur ses genoux, prés de 
la grand'mére silencieuse, n'osant pas se méler á 
la conversation et redoutant toujours quelquo 
querelle. 

— Tu viens de la vogue! répéta-t-elle, et la 
bonne preuve c'est que pour rentrer tu as tra­
verso le bois. . 

— Eh bien ? 
— Eh bien, Maléze est du cóté opposé. 
— On en revient tres bien par Virmont si l'on 

veut, pour un peu plus long de chemin on ne 
s'ennuie pas, car c'est plus commode á marcher 
et l'air semble meilleur par le bois... Mais, con-
tinua-t-il, comment sais-tu par oü je suis revenu, 
c'est done que toi-méme tu es allóe á l'auberge? 

— Oui, répondit-elle avec effronlerie, ca m'a 
fait plaisir, á moi, de voir comment c'était parla. 

— Et tu n'as pas craint... 
— D'abord, si j'ai regardé on ne m'a point vue 

pour c.a, sauf la Marceline... 
— Ahí 
— Et puis aprés ? Je suis bonne á voir, je sup-

pose... 
— Tu sais bien que, par deux fois deja, elle a 

eu des crises pour t'avoir rencontrée, par hasard, 
sur la route. 

— Et §a te fait peine, point vrai ? 
— Oui, §a me créve le cceur. 
— A la bonne heure! s'écria-t-elle, tu es franc; 

il y en a qui le penscraient, mais qui n'oscraient 
pas l'avouer... Cate créve le cceur, continua-t-elle, 
tandis que ses pieds, allongés sous le tabouret 
de bois, s'agitaient dans des mouvomenls ner-
veux, 5a te créve le cceur! Bien mais, tu sais, tu 
n'as qu'á faire un signe et je m'en irai... Aprés 
§a, elle pourra venir au moulin... Seulcment... 
j'emménerai Pierre, parce que je ne veux pas. 
qu'elle le tue... comme l'autre! 

— Oh! oh! murmura la grand'mére. 
A peine avait-elle prononcé ees derniers mots 

que le meunier prit dans sa main robuste le poi-
gnet fluet de la jeune femme et le sorra á le bri-
scr, sans riendire; mais une telle colére éclatait 
dans son regard, qu'elle eut peur et pálit sous 
l'étreinie. 

— Tu... tu ne m'as pas... comprise! fit:elle á 
voix basse. 
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II desscrra les doigts dont 1'empreinte resta 
une seconde sur sa peau délicate, et comme elle 
ne bougeait pas encoré sous le coup de sa 
frayeur, il quitta lasalle brusquementsans méme 
la regarder. 

Ce n'était pas la premiérc fois que de pareillcs 
scenes avaient lieu, ct rarcment, tres rarement 
d'ailleurs, Faustine se hasardait á parler de la 
pauvre folie, ne pouvant, quand elle le faisait, 
s'empécher de prononcer quelque épithétc mail-
sonnante á son égard et sachant bien ce qui en 
résultait. 

Le meuñier, luí, n'en disait jamáis un mot, et le 
plus souvent il évitait de repondré quand une 
cause ou une autre amenait son norn dans la con-
versation-, mais si, excitée par sa jalousie, elle 
s'avisait d'en parler mal, il ne restait plus maitre 
de lu¡, car cette jalousie l'offensait, le blessait et 
lui rappelait chaqué fois un terrible moment de 
sa vi.e, une douleur poignante, que le temps pou-
vait amoindrir peut-étre, mais qu'il resteraitim-
puissant a effacer. 

Faustine dormit mal cette nuit-lá. Sans savoir 
pourquoi, elle, qui cependant n'était point pol-
tronne, eut peur de l'ombre et du silence troublé 
seulement par le clapotement de l'eau autour du 
moulin. Le bois qu'elle avait si vaillamment tra­
verso quelques lieures auparavant, dans la nuit 
déj.á envaliissanle, lui revint á la mémoire avec 
ses cliuchotements, ses murmures confus. ses 
bruissements de toutes les feuilles, et il lui sem­
bla revoir, avec une persistance dont elle ne pou-
vait se rendre compte, la folie de Virmont, droite 
devant elle, avec son geste farouclie, ses yeux 
agrandis par l'amaigrissement du visage et sa 
chanson dolente sur les lévres : 

Dans ses oheveux blonds la bolle épousíe 
A mis ce niatin des fleurs de muguet! 

Ali! cette chanson! qui résonnait encoré a ses 
oreilles comme si réellement la folie eút été la, á 
cóté d'elle! Cette chanson, qui eút bercé le petit 
Pierre par lamélancolie de son rythme, latint en 
éveil jusqu'ál'aube, et elle ne put s'endormir qu'aux 
premieres lueurs du jour, alorsque le soleil, déjá 
clair et chaud, prenait son bain matinal dans la 
riviére, et promenait ses rayons sur la fagade 
blanche du moulin. 

IV 

Lorsque Césette Fransson entra en service á 
l'auberge du Cheval Blanc, le pére Cressent, je 
l'ai déjá dit, venait de perdre sa femme, et la 
nourrice put aimer comme étant a elle la petite 
Linette, qu'elle ne devait plus quitter. 

L'enfant avait alors trois ans. Elle était gen-
tille au possible, avec des cheveux noirs épais, 
une bouche mignonne et de jolis yeux foncés, 
dont le regard questionnait toujours. Mais toute 
oetite qu'elle était, on prévoyait déjá qu'elle n'au- i 

rait pas le caractere des autres enfants, tapageur 
ct indocile, car elle restait tranquille des lieures 
en ti eres et s'amusait d'un ríen. 

Plus tard, quand elle eut six ou sept ans, et 
qu'on fut plus á méme de la juger, l'opinion ne 
changea pas cependant. Elle ne voulait jamáis 
quitter sa mere Césette, qui commengait á l'oc-
cuper dans la journée et qui, le soir, luiracontait 
de belles histoires, des contes dont s'enthousias-
mait'sa vive imagination. 

Elle était tres intelligente, tres douce, ct savait 
se faire aimer de tout le monde, sans effort, par 
la seule maniere dont elle présentait ses joues 
aux baisers et dont elle répondait quand on lui 
parlait. 

Les paysans la citaient'toujouis á leurs gamins 
ou gamines. 

— C'te petite-lá vous en remontrerait á tous ¡ 
c'esl gentil ct poli comme une enfant de la 
ville et c'est déjá sérieux comme une grande per-
sonne... 

Ehl oui, elle était seríense, beaucoup trop 
méme, et il n'y avait point de danger qu'on la vit 
jamáis gaminer avec les enfants du village, en 
quéte de nids ou de fruits sauvages. 

Quand la mere Césette l'envoyait promener les 
oiesqu'on engraissaitál'auberge.etqui partaient 
en se dandinant devant elle, elle poussait bien 
assez avant dans la campagne, mais s'il lui arri-
vait de rencontrer unefllletle de son age qui par-
tait en champ avec une chévre ou un boeuf, elle 
ne s'attardait pas á jouer. Tres posément, ayant 
sous l'aissellc une branchette qu'elle coupait au 
premier arbre et dont elle se servait pour diriger 
ses bétes, elle suivait droit son chemin, cueillant 
de ci de lá quelques mures aux haies qu'elle fró-
lait, mais ne répondant pas aux appels des mou-
tards qui faisaient l'école buissonnióre. 

L'hiver, c'est á peine si elle quittait l'auberge. 
Dans la salle chaude et illuminée de la flanvnie 
du foyer, la petite Line se trouvait tres bien et 
restait des lieures enlieresassise prés de la che-
minée. Elle ne songeait pas á sortir. D'ailleurs 
oü al'ler? Le bois des Jonques s'étendait á perte 
de vue derriére la vieille maison, et ses arbres 
gréles couverts de neige ou de givre l'épouvan-
taient. II lui fallait la tiédeur de l'átre, ce doux 
coin oü, tandis que le vent soufflait au dehors, 
elle se blottissait comme un oiseau dans son nid. 

Avec son tricot, un chiflón ou un livre dans les 
mains, elle passait lá sa journée, sans rien de-
mander, jouant aussi toute seule, et, quandlesoir 
arrivé, Césette la prenait sur ses genoux aprés 
souper el lui disait ees contes qu'elle aimaittant, 
elle s'endormait les yeux fixés sur la llamme 
claire dans laquelle il lui semblait voir danser 
les bonnes fées ou les jolis lutins que la nour­
rice savait si bien évoquer. 

JEAN BARANCY. 

(La suite au prochain numero.) 
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Mantean de voiture en groa sergé de soie hélioirope doublé de 
surah mais. — Tout au bord, petit marabout frisé en soie liéliotropc. 
L'cmpiécement, en passementerie grisaillc, hélioirope et or, semble 
s'ouvrir pour laisser passcr un groupe de plis étroitement pincés du 
liaut. Un ornement de passementerie assort i , avec pluie de perlcs et 
aiguillettes, orne l'épaule. 

Le col Médicis renversé est simplement orné d'un marabout de 
soie. 

A ce numero sont joinls la Gravure coloriée 4898 
Et le Patrón découpé du Corsage du costume de peche 

ou de campagne, croquis page 55. 

Manteau de voiture en sergí de soie 
hélioirope. 

De Madame Turle, 0, rué de Clichy. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

Nous sommes tellement exposés aux fraudes et aux falsiflcations 
de toutes sortes qu'il nous parait utile de donner á nos lectrices des 
moyens simples et pratiques de se rendre facilement compte de la 
pureté des produits qu'elles emploient. 

Voici done la maniere de reconnaitre si le café acheté en poudre 
ne conlient aucune substanee étrangére : orge, glands, ble ou chi-
corée torréfiés : 

Trempez l'index dans l'eau puré, appuyez-le sur Je prétendu café 
pulvérisé; roulez entre le pouee et l'index ce qui se sera attaché á ce 
dernier : si le café es t pur, ses grains, quelques fins qu'ils soient, 
resteront separes , tandis que les autres, qui forment une poudre 
beaucoup plus mollc, se coaguleront et formeront une boulette. 

C'est un moven t res sur et bien facile á appliquer. 

DEVINETTES 
- C h a r a d e 

Mon un mugit, 
Mon deux vétit, 

Et autrefoís mon tout prédit. 

P e t i t e s ques t ions 

Io Qui prononce mon nom me tue. Qui suis-je ? 
2o Quelle est la ville oú il ne fait jamáis jour ? 

Mots en c r o i x 

Avec les lettres suivantes, former en croix le 
nom de deux hommes de guerre : 

A E E M N N R T T U U 

M é t a g r a m m e - F a n l a i s i e 

Depuis de bien longs soirs, 
Penchée sur un vieux — 
Je suis Ja, par devoirs, 
Enchainée dans mon — 
Malgré tout son confort, 
J'en suis vraiment l assée ; 
Je veux changer de sor t 
Et, rudement bercée, 

Voir de prés l'ouragán, 
L'inconnu, Je sublime, 

I Admirer J'Océan 
' Et mesurer l 'abíme, 

Traverser Je Píémont, 
Raser Je Jac de — 
Et, par vaux et par monts , 
Aller ¡usques a — 
Voir Saint-Jean-de-Latran, 
La grande basilique, 
Puis Saint-Pierre, monument 
Au — magnifique. 

(Communiqué par Fcu (ullel.) 

Mots e n c a r r a 
Mon premier, chéres lectrices, fut un roi bon, 

[aimé, 
Qui mourut de son peuple, regretté, estimé, 
Sans ordonner, mon deux, punition terrible 
Pour le grand dignitaire orgueilleux, irascible. 
Mon trois (nom d'amitié et diminutif tendré 
D'un joli nom de femme) est bien doux á entendre. 
Mon quatre, pour finir, va toujours bondissant 
Sur le sommet des monts passant et repassant . 

(Communiqué par Feu follel.) 

Mors EX UÉLICE : 
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SOLUTION DES DEVINETTES DU NUMERO DU 9 JUILLET 

E PnovBRDB : He regarde pas la lessive du roisin mals la 
tienne. 

LonosnipiiB : Pause — Ansc. 
MOTS EX THUXUI.B : ' R II O N E 

11 E H jj 
O R A 
N B 
B 

AcnosTiciiB : Moliere — Boileau. 

Le Directeur-Oárant: F. THIÉBY. 
Paris. — Alnan-Lévy, Imprimeur breveté,.21 rué Chaucha', 
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